nû,2__ 


L E 

COVRIËR 

GENERAL 

DELA  PAIX. 


aparis, 


Gliez  Iran  B k y n e t,  rué 
Germain trois  Pigeons.' 


M.  D.  C. 


\ 


LE  COVRIER  G ENERAL 

P 1 LA  Paix. 

Rance  ceffèz  vos  gemiffèmens 
6c  vos  larmes,  celTez  de  s’incoper 
vosfoupirs  quiferuent  d*obftacie 
à voftrerepos , haftezvousde  tcf- 
moigiier^ue  vous  cftes  aufïi  fenfible  à voflre 
bon  heurqn^aux  accidens  de  Tinforiune  jOr 
le  Gouuerneur  du  Ciel  ôc  de  la  terre  qui  (em- 
bloitauoir  donné  la  licence  à vollrederaftre,  à 
retenu  tout  à coup  le  mords  de  Tambition  qui 
vouloir  vous  tuppediter;Süs  donc  patrie  pre^ 
parez  vous  de  cueillir  les  guirlan  des  de  nosde^ 
lices , fans couuer comme  v^ous  faiéVcs  d^ns  le 
cendrier  de  diucrs  penfemens  -,  le  içay  bien  que 
la  peur  vous  à peu  changer  le  vifage,  mais 
„quoy  f Puis  qucvouseflcs  affranchie  de  la  bief 
furc , il  ne  vous  refte  plus  d honneur  pour  fouf- 
pirerderinconO:a<ice, 

Quand  àmoy,lorsqneiereuicns  au  fens 
de  mes  plus  fertiles  conhderations, 6c  que  ie 
confldeielecaradcrede  plufieursf  fprits  de  ce 
temps , touchant labfence  de  Monièigneur  le 
PrincedeCondéjilrneremblequcie  vois  vne 
^bluette  s'cfleuer,  pour  s'elTeuant  vouloir 
'Vognôillre  ce  qui  eft  de  plus  fecret  ôc  relcué, 
car  il  eft  du  tout  hors  d'apparence  de  mettre 
foy  qu'vn  Prince  de  mente  ôc  de  valeur  , qui 
ticut  en  Cour  le  premier  rang , qui  efl  François 
V Ai) 
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nation,  vueiik  s’armer  contre  Ton  Koy 
pour  fe  rendre  Ton  rebelle , & de  légitime  qu’il 
eft  à Ta  patrie  fc  faire  déclarer  naturel  feule- 
ment: ha  ! France  vous  aiic?  fuccé  ie  le  fçay 
biciile  helde  lacr  ûnte  & de  l’aprchenfion  ,de 
laquelle  l’ay  aufîî  elté  participant  vous  aucz 
nemblé  âuecaïuantd’accez  de  fiebure  comrriç 
fi  des-jale mal cuîl  cité  enraciné,  aufïï  le  fub- 
ied  en  eftoit  par  trop  légitimé  voyant  tant 
d’enfans  de  Mars  rechercher  voflrè  domma- 

' S eu  eft  faicl  TAconita  trouuc  Ton  Antidor,  ^ 
l’orage  &:  la  foudre  Ton  calme,  ôc  le  tourment 
la  tranqniiité , il  n’eif  donc  plus  queftion  d’en 
fdufpirer,  mais  ce  qui  nous  relie  par  obliga- 
tion & commune  8c  naturelle,  c’ell  qu’il  faut 
tous elleuer  nos  voixaux chants deioye  8c  d^a* 
legrelîe,&  dérouillées  qu’elles  eftoient  d’a- 
flicbion  les  confacrer  à l’harmonie.  France  ie 
vous  y conjureencore  vn  coup  ,1a  raifon  vous 
y oblige,  & les  grâces  qui  vous  viennent  caref- 
Jer,  ne  céderont  jamais  leur  cntreprilè  qu’el- 
les ne  voventbas  vofiretremeur  & vollre deuil 
ancanty  ; he!  quoy  } Croiriez-vous  , que  ce 
fut  vne  fourbe  de  laquelle  l’on  vondroir  abu- 
fer  vosfidelles  nourriirons,  que  de  publier  le 
repos  vniuerlel , non , non  , les  Maieftez  qui 
nous  regîlTeot  ont  trop  de  diuines  infpirations 
pour  nous-lailFer  luccomber  dans  le  mal-heur,^ 
ioinct  d’aurré  part  que  les  œillades  qui  nous 
fernbloiettt  louches,  n’ont  point  eu  leurafl 
pe6l  d'autre  codé  qu’à  nous  fccourir  au  l’aby» 
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nnthe  auquel  la  licence  du  temps  nous  peut 
conduire.  A la  vérité  leluftre  ët  le  cliquetis 
desarmesonci'adion  deleursefïèdslîderplâi- 
fante  aux  gens  de  bien  , que  quand  ils  fongent 
à la  legerecé  de  leur  première  caufe  ils  fe  remet- 


tent deuant  les  yeux  ce  quVatrefois  le  Grand 
Marius  en  difoic , parce  que  tout  eHathieti 
compofé  ôc  qui  ne  refpire  que  le  repos  met  in- 


continent k viï  prix  fa  condition  quand  Mars 
co  m m en  ce  a fai  re  Tes  c o u r fe  s d e fa  ç o o q ux?,  o u 
que  Ton  confidere  le  fubied , ou  que  Ton  en 
calcule  les  caufes,  en  Un  cdt  vn  miroir  que 
nous  voyons,  reprefencaüf  abiolument  des 
malheurs  qui  nous  uionnenr. 

Qu^ el le  fe  r a d o n c n o 1 h e r e fo  f u ti o n c h e r e 
patrie  Voyant  les  retirez  de  la.  Cour  de  noftre 
Roy  le  faire  afîider  de  Marnainx  plus  que  ia- 
maiSjdiroas  nous  qneceftladeitioée  qui  nous 
regarde  de  trauersoix  li  nous  blalmeroniLuîT 
prÔptitude , non , s'ils  ont  tort  cajfons  le  but  de 
leur  viféc  &c  nous  cofoios  auecce  grad  Orateur 
dcRome  quiparlantaux  courages  boufîs 
bicion  s eferie  deuant  eux  en  ce  s termes,  of/a- 


f rage  de  cent  fois  âUânt  que  d'armer  au  port  de- 


ft^é  ^ & (tuant  que  de  le  vouuoir  feulement  defcouunr^ 
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piles  defireî  pour  pr*raenir  au  fommet  de  U 
grsndeur,  ont  tant  de  force  que  de  tirer  les  a^* 
mes  les  plus  genercufès  hors  le  femicr 
deTintegriré , nVyant  en  ce  bas  monde  félon 
Senecque  que  des  reuolutions  ÔC  changemcns 
qui  fniuentàU  piftelechalTeur  dans  fon  dom- 
mage, nous  pouuons  nous  alTcurer  que  ny  Iç 
Cyprès ny  îelolTcminne  feront  cmpacquetcs 
peur  eftre  oppolez^  nos  narines , mais  bien  les 
oeillets  & les  rofes  qui  feront  renaiftre  nos  es- 
prits pour  efeouter  ce  Corbeau  d’Efope  qui  fc 
voyantopreflé  de  maladie  prie  Ca  mered’implo* 
rer  la  mifericorde  des  Dieux  pour  l’aflifter  cfi 
fon  infortune,  à quoy  elle  faidl  la  fourde  oreille 
fçaehant  que  les  extrcmiiez  n*obligent  poinç 
d’eflargir  de  l’ap-edlion  ainf  quela  nailTance  du 
lefpcdf. 

Sus  donc  Collines , fus  donc  monts  four- 
cilleuxde  ma  Tempe,  prenez  à ce  coup  en  gré 
mes  nouuelles,  & quoy  que  le  Torrent  de  U 
guerre  vous  ayt  humcà:é  de  fes  riiiircaiix  ny 
ayez  pins  vollrepenfée , ou  du  moins  h vous 
en  relie  quelque  reffencimenr , que  cefoicanec 
le  meflangedu  plaifir  que  vous  receuez  iour- 
neüemencdevoirdanslcfceptredu  Roy  foli- 
leier  en  fa  verdure:  De  ma  part  i'e  prie  les  Dieux 
afin  de  me  roidir  tout  àcoup  cotre  i’efFort  de  ce 
quî  peut  rendre  mo  côcctemct  funefte  d^efiiant 
corne  fidèle  Fl âcois, de  prendre  le  bouclier  de  ^ 
refiftance  qui  ne  peur  cthe  entamé  quelque 
cnoc  que  l’on  pivdîe  faire  contre  luy  :Ce  iont 
là  mes  vçEUx  ^ mes  proreilations  , ainh  ie  vijf 


éc  veux  finir  mes  iours , ôc  fi  dauanture  courant 
deçà  Sc  dtia  comme  Courier  ie  defcouufe quel- 
que reuoite,ron  ie  peut  AiTeurer  de  m’a  fidelité 
tac  au  feruice  de  m5  Roy  qu’à  la  defence  de  ma 
patrie,  ne  délirant  fdire  d’autre  conquefle  que 
le  renom  apres  mon  trefpas  d ’auoir  cfté  le  vrav 
François  qui  ne  fe  voulant  iailîer  emporter 
aux  vents  de  la  flatterie  a voi^lu  emporter 
quand  Ôc  quand  luy  ceft  efcritcau  fiddis^ 

fonts  defenforfâtHii, 

le  le  dis  qu’il  rneiuffic  d*auoir  pour  toute  paru- 
re à ma  renomee  ceft  efcriceau , ôc  mon  di  e ne 
doit  cflre  teuoqué, corne  tramas  en  queue  quel 
qucfaincife,au  coaaire  ro  ydoicauoir  cfgard 
commeayanc  pris  Ion  origine  dans  le  plus  fe- 
cret  cabinet  de  la  fagelFe  qui  oblige  d’em^ 
ployer  Tes  forces  pourla  conferuation  defori 
Roy,  & pourladefFcncede  fa  patrie  : Ouy  ië 
le  dis  vue  & deux  fois  voire  trois  s’il  eft  ne- 
eeflairc,  que  toute  anae  purement  nette  doit 
croire  triompher  en  la  mort,quâdceft  pour  le 
lieu  de  fa  nailFincejôc  non  point  triompher 
feulement , mais  viure  d’vue  vie  glorieufe  qui 
atteint iufques au fommet  de  l’honneur  ôc  de 
la  gloire* 

Hi!  Chameauxdu  temps,  fi  pour  efiein- 
dre  Fardeur  de  voftre  foif  vous  ne  vous  àmu- 


fiez  point  a troubler  voftre  breuuage , ie  croi- 
roisdevous  ce  que  ie  dcflrcrois  pour  vollré 
bien, mais  quoy?  Pour  fatisfaire  à vos  defîrs  vn 
chacun  en  Ton  particulier  eft  tellement  pique 
df  4 de  vos  imaginaiious , que  Fou 
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Jes iuge  pouraîluiiicttes  ialou/es  de  noflre  (c^ 
licué,  U non  point  pour  clesCoiomncs  qui 
vueille  fiippurcer  lefaix  de  nos  dclordres,  ou 
du  nioinsrciTiCdierà  ieur  inconucnienc.  Vous 
^ iongcrezh  bon  vous  lemble , Cur  fi  dVn  co- 
flé vos eiprits redonnent  de  la  recieation,  de 
l’autre  voArerenornmeeperctonluftre  &:foii 
efclat  au  grand  regret  de  tout  le  monde:Si  vous 
croyez  que  ce  loit  mon  interefl  qui  me  fade 
exhaler  cecry  d’amour  fans  qudl  y ait  de  ladn- 
cericé  & dcrafïcdtion  jil  y a d’muentions 
qui  peuuent  faite  manifeder  mon  ame  & ma 
penfee , qu  a la  moindre  vous  la  verez  comme 
dans  vue  glace  la  pourrraiture. 

Efforcez  vous  donc  d’abattre  ce  nua^e 
duquel  vous  offiifquez  la  lumière  de  vos  plus 
belles  conceptions , & celiez  de  donner  vos 
aduis  comme  vous  faites  à ccluy  que  nous  de- 
uoris  honorer  & refpecler  j nous  i’aymons^  il 
Cil  François  5 fon  ame  fe  rerfent  de  ia  patrie, 
mais  vos  rnefçontencement  font  les  guidons 
de  les  detfeins  plus  plaufiblcs  miücfoisqaenui*»' 
libles  &c  dommagea  blés. 

Q^nd  à moy  ie  ne  puis  rien  iuger  de  fa 
grandeur  quelque  bruit  que  l’on  puifle  faire 
courir  de  fon  abfence  qui  ne  foit  accompagné 
de  tontes  les  conditions  5c  cjualitez  requiies 
à fà  valeur  5c  à fon  mérité , car  fa  bicnueillanc\5 
& (a  courioifie  ont  rendu  par  le  paflé  trop  de  ' 
tefmoignâgcdecequ’ileft  à trop  grauéde 
bonnes  impreflions  dans!  s cœurs  des  Fran- 
çois lubulifez  pour  à ptefent  tourner  le  papiet 
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\ rebours  : Auffi  comme  remarque  le  grand 
Platon  nous  ne  fommcs  point  naiz  tant  pour 
nous  racrmes  que  nous  ne  deuions  iuftifier 
noftrcafïè^ionenucrsnoftre  merc  nouriffic- 
re , ce  qüc  faifant  autrement  Ton  nous  repûtes 
roitpourprodigcsdc  la  nature,  ou  pour  mon- 
fîtes  entre  les  hommes  plus  aueuglez  mile  fois 
que  la  T aupc  qui  ne  voit  iamais  lumière  qu  el- 
le ne  foit  talonnée  de  la  mort. 

Lailîons  1*  ce  qui  s'eft  pafle  'mettons  en  ou- 
bly  le  remuemêt  & le  cliquetis  dcs|armes , que 
chacun  fe  range  en  Ion  deuoir , vous  Mefficiirs 
qui  eftes  efloignez  delà  Coût,  venez  a refîpi- 
cencc,rhonneur  vous  y conuoque,  & vous 
donnele  Cartel  pour  combatte  dans  le  champ 
delà  fidelité  &c  duferuice , le  Roy  defire  vous 
y voir,  ^ la  Royne  qui  conduit  fi  fàgement  le 
grandvaÜTeaude  iaFmnceparlc  calme  Ôc  pat 
Forage  n’auraiàmais de  contentement , qu'elle 
nevqyeauiour  ce  que  vous  pofiedez  de  bon 
naturel , attendant  quoy  d’vnc  ioyc  my-naif- 
fanteiecharmeray  mes  fatigues  ordinaires,  ôc 
donneray  trefue  entière  à mes  ennuis  pour 
vous  rendre  à voftre  retour  le  rcfpeét  que  ie 
vous  dois  en  qualité  de  fideles  feraiceu^s  ôè 
fubie^adefà  Majcflé/ 
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AV  ROY. 

t 

GRan<l  R oy  dont  Vhonneut  & la  gloire 
Baftift  vn  temple  d’iuoirc 
“ , le  rnis  Courier  general, 

Qm  de  iour  ôc  de  nuid  s’abandonne 
joignant  que  voftreCouronnc 
Ne  Toit  elclaue  du  mal. 


Pâ  r vnc  tres-fttbtile  amorce 
Tay  defcouuerc  que  la  force 
Se  tramoit  dç  beaux  lauriers* 

Et  voyant  ceft  ourdifàge 
Tay  faid  mon  apreiitilTage 
A courir  fus  des  premiers. 

• Fort  bien  vous  lefç^uez, Sire*. 

def- ja Ton  vouloir  rir^.  J 
Se  plaifant  à la  Charité, 

Mais  quoy  pour  iüftëdkfFènce 
L’on  a veu  la  deradance 
pour  ceux  qui  Tont  meritç. 

A ' ■ 
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AVX  FRANÇOIS 


Q Vs  François  qwe  vos  courages 
OSoienttous  de  petits  orages 
Pourla  querelle  du  Rôy, 
CarefTcz  ceux  dont  les  armes 
N e refpirent  que  vacarmes 
Soubzle  drapeau  de  la  foy. 

Debout,  car  il  efl:  difforme 
maintenant  on  s’endorme 
Parmy  tantdefurueillans. 

Ce  feroit  toute  leur  ioye 
Quedenousauoir  pourproyç 
AudouxAurilde  nosans, 

Encores  que  la  fortune 
S oit  quelque  fois  importune 
A ceux  qu^clle  va  riant: 

On  doit  pourtant  fe  rcfbudre 
Au  tonnerre  & à la  foudre 
Pluflofl  que  d’cflre  au  néant. 

Croyez  moy  Compatriottes 
Car  ce  ne  font  point  riotte^ 

Ny  difeours  de  vanité 
Ce  fontles  vrays  tefmoignages 
Que  ie  recherche  les  gages 
penoftte  uanquilitc. 


